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Ce livre est dédié à tous les élèves brillamment doués que j’ai eu le privilège d’avoir en cours pendant des années. Mes chers petits, dans ce roman, rassurez-vous, les « méchants » ne sont pas inspirés de vous. Par contre, les « gentils » vous ressemblent nettement plus.


Bonne lecture… et ne vous méprenez pas: ce n’est qu’une histoire.





Prologue

— De toute façon, ça commençait déjà à devenir rasoir. Trop répétitif, quoi, tu vois…

— Rasoir? Parce que tu trouves ça follement excitant de rester assis là sans rien faire ?


— Arrête, tu sais bien ce que je veux dire.

— Ce que je sais, c’est que tu racontes vraiment n’importe quoi. Dès que t’ouvres la bouche, c’est pour sortir des conneries! C’était tout sauf rasoir, mon pote. Tu ne vas pas me faire croire que tu trouvais ça rasoir.

— En tout cas, moi, je trouve ça rasoir maintenant, fit la fille en tendant la main pour qu’il lui passe sa cannette de bière.

— Ça, c’est parce que tu n’as aucune imagination, rétorqua le garçon avant de lui laisser prendre la bouteille.

Il la regarda prendre une gorgée ; elle avait incliné la tête en arrière pour mieux boire, et sa gorge tendue, offerte aux rayons argentés de la lune, paraissait plus pâle ainsi exposée. Plus mince, aussi. Fragile. Presque vulnérable.

— Alors, qu’est-ce qu’on fait, maintenant, monsieur « moi j’ai de l’imagination » ? demanda-t-elle une fois qu’elle eut reposé la cannette.

— Un truc à retardement, proposa le garçon assis à l’arrière. On bricole un genre de bombe incendiaire avec un détonateur à distance. Un bidule qui ne se déclenchera que quand on sera loin.

Le garçon sur le siège arrière était son ami. Enfin, du moins, la
seule personne qu’il ait jamais pu considérer comme tel. Ce qui lui donnait certains privilèges. Comme celui d’émettre des suggestions complètement idiotes, par exemple, songea-t-il avec un brin d’énervement.

— Et tu peux me dire comment tu vas bricoler une bombe incendiaire, pauvre tache ? Et ton détonateur à distance, tu vas le trouver où ? Vraiment, de temps en temps, toi…

— Bah, pour l’instant, j’en sais trop rien, mais ça doit pas être bien compliqué à faire. Une petite recherche internet, et hop ! On trouve tout sur le Net. Il suffit de taper « bombe nucléaire » sous Google, et tu as toutes les instructions pour en fabriquer une maison !

— Comme on n’a rien de déjà prêt, poursuivit l’autre sans prêter attention au flot d’absurdités qui sortait de la bouche de son comparse, il faudrait qu’on achète les éléments pour le confectionner. Déjà que les achats les plus basiques sont faciles à suivre à la trace, alors ce genre de produits… Non, ça ferait trop de preuves. Et puis, ça risquerait de laisser des indices.

— Mais dans un incendie…

— Pas question de se faire avoir comme des bleus, mon pote. C’est ça, la clé de la réussite dans le crime : ne rien laisser derrière soi. Ce serait vraiment trop bête si leurs experts minables arrivaient à remonter la piste jusqu’à nous.

Dans le silence qui accueillit sa déclaration, il récupéra sa bière pour l’écluser d’un trait. Ou du moins, le peu qu’il en restait. Il ne subtilisait qu’une cannette à la fois dans le réfrigérateur que son père gardait au sous-sol, pour ne pas attirer l’attention. Résultat : il n’y en avait jamais assez pour qu’il prenne vraiment son pied. Surtout quand il devait partager.

— Pff, comme s’ils allaient envoyer des experts à nos trousses! s’exclama son copain. N’importe quoi! Peut-être que ça pourrait arriver dans le Nord, mais ici, même pas en rêve. Pas dans un trou comme l’Etat dans lequel on vit. Tu ne crois pas sérieusement que les labos du coin auraient les moyens de nous pincer?


— Eux, non. Mais les fédéraux, oui.

— Les fédéraux ? répéta la fille.

— L’ATF — le Bureau de lutte contre les armes, les explosifs, le tabac et l’alcool —, ça te dit quelque chose ? C’est eux qui ont coincé les responsables l’autre fois.

— Ouais, mais ils s’étaient fait remarquer, eux ! Ils avaient laissé plein de traces de pneus, ces crétins ! Franchement, pas la peine d’être un génie pour…

— Justement, peut-être bien que si.

Il y eut un nouveau silence : les deux autres essayaient visiblement de comprendre ce qu’il voulait dire. Mais étant donné que lui-même ne savait pas exactement ce qu’il avait en tête…

— Ça veut dire quoi, ça? finit par hasarder le garçon à l’arrière.

— Si on y réfléchit deux minutes, tout ce qu’il faut pour réussir à perpétrer un crime sans se faire épingler, c’est être plus malin que les flics, pas vrai ? fit-il tout en lançant un regard appuyé à son copain, comme pour s’assurer de son accord.

L’autre haussa les épaules.

— Ouais, enfin, j’crois.

— Et quand je dis « les flics », c’est large. Il suffit d’être plus futé que le plus costaud du crâne d’entre eux, c’est tout. Si lui n’arrive pas à trouver la solution, les autres n’y arriveront pas davantage.

— Et alors, qu’est-ce que t’as imaginé ? Tu veux faire passer des tests de Q.I. aux flics, c’est ça? rétorqua la fille avec un gloussement.

Elle commençait à lui taper sur les nerfs, celle-là.

— On va faire quoi ? renchérit-elle. Trouver qui parmi eux est le plus malin, et ensuite ? Tu veux qu’on invente un stratagème trop compliqué, même pour lui, c’est ça?

Elle essayait de se montrer sarcastique — sa manière à elle de prétendre qu’elle avait de l’esprit. Pas très original, mais vu le bled où elle vivait…

Pourtant, la simplicité presque stupide de ce qu’elle venait d’énoncer le frappa soudain. Mais oui! C’était ça : trouver qui parmi eux était
le plus malin, et ensuite, inventer un stratagème trop compliqué, même pour lui.

Parce que franchement, s’il n’était même pas capable de se montrer plus futé que la flicaille locale, il avait intérêt à revoir sérieusement ses priorités et ses ambitions. Dire que ces connards se croyaient malins avec leurs patrouilles ! Il aurait adoré leur montrer qu’ils se plantaient royalement. Passer outre à leur surveillance inepte. Allumer un incendie de plus, juste pour leur prouver qu’ils ne l’avaient pas battu.

Mais le risque encouru était bien trop important. Il n’avait pas du tout l’intention de mettre son avenir en danger. Il avait déjà tout prévu, tout planifié — un parcours sans faute, en somme, où il n’y avait pas évidemment de place pour une condamnation. Il ne comptait pas s’avouer vaincu, bien entendu ; mais ce qu’il allait faire pour prouver à ces pauvres clowns qu’il se fichait pas mal de leurs rondes de nuit ne devrait laisser aucune trace. Tout comme les incendies. Aucun indice susceptible de les faire remonter jusqu’à lui ou ses acolytes. Le crime parfait.

Il avait largement mis à profit son temps libre cet été pour réfléchir à la façon de déclencher ces incendies sans risque pour lui. Et il avait eu raison sur toute la ligne : à l’heure actuelle, les flics n’avaient rien. Pas l’ombre d’une piste. Nada.

Mais avec la rentrée des classes, il aurait moins de temps disponible. Alors… il fallait mettre au point quelque chose de moins compliqué. De plus sûr. Mais sans part de risque, est-ce qu’il en retirerait autant de satisfaction ?

Il existait forcément un moyen pour qu’il ressente la même joie mauvaise qui l’avait saisi lorsqu’il avait vu, grâce aux jumelles empruntées à son père, les flammes monter à l’assaut des églises alentour.

— Exactement, reprit-il enfin. Un stratagème trop compliqué, même pour le plus futé des flics. Un truc qu’il ne puisse jamais nous soupçonner d’avoir déclenché. Dans le même genre que les incendies. Mais encore mieux. Encore plus retors.


— Comme quoi, par exemple? demanda le garçon assis à l’arrière.

— Je ne sais pas encore, avoua-t-il avec honnêteté.

Cela faisait pas mal de paramètres : un risque moindre, mais qui leur apporte la même euphorie qu’avant. Il fallait mettre la barre plus haut pour le jeu de cache-cache entamé avec les flics, mais sans pour autant mettre son avenir en danger. Ni son présent, d’ailleurs.

Pour y parvenir, il fallait donc transférer le risque sur quelqu’un d’autre. Et l’augmenter en conséquence. Ça, ça ne lui poserait pas trop de problèmes : du moment que lui ne risquait pas grand-chose, les autres, ça n’était pas son affaire.





1.


Lindsey Sloan hésita. Elle était prête à frapper à la porte, mais la vision de la plaque de métal où étaient gravés le nom et la fonction de David Campbell l’avait arrêtée dans son élan.

Le bureau du proviseur…

Cela lui faisait une drôle d’impression. Elle avait été convoquée par la secrétaire principale, alors qu’en général Dave n’utilisait pas d’intermédiaire. Elle croyait savoir en quoi allait consister cet entretien formel : le lycée Randolph-Lowen était en lice pour obtenir une accréditation officielle cette année. Le proviseur avait sûrement l’intention de lui demander de prendre la tête du comité formé à cette occasion.

Ce n’était pas précisément une tâche qu’elle avait envie de se voir confier ; pourtant, elle savait très bien qu’elle finirait par accéder à la requête qui lui serait faite. En tous les cas, cela expliquait pourquoi elle restait plantée devant la porte du proviseur, indécise, comme si elle avait été convoquée pour recevoir un blâme.

C’était ridicule, se morigéna-t-elle. Inspirant profondément, elle frappa doucement avant de tourner le bouton de la porte pour entrer. C’était ce que la secrétaire de direction lui avait dit de faire. Assis à son bureau, Dave leva brusquement la tête.

— C’est Mélanie qui m’a dit de frapper et d’entrer sans attendre, bredouilla Lindsey en guise d’excuse.

Elle disait la vérité. Mais l’air vaguement ennuyé qu’arborait Dave l’avait cueillie à froid. Etait-ce de l’irritation vis-à-vis d’elle parce qu’elle l’avait interrompu en plein milieu de quelque chose? Ou plutôt, se
dit-elle en avisant un inconnu aux cheveux sombres assis en face de Dave, de l’agacement vis-à-vis de cet interlocuteur mystérieux ? Quoi qu’il en soit, pendant qu’elle pénétrait dans la pièce, les deux hommes se levèrent avec courtoisie pour l’accueillir.

Elle reporta son attention sur l’inconnu : elle était certaine de ne jamais l’avoir vu auparavant. Peut-être était-ce un parent d’élève venu se plaindre d’elle auprès du proviseur ? Mais cela ne faisait que deux semaines que les cours avaient repris. Elle n’avait donc pas encore noté de copies. Si ce monsieur s’était vraiment déplacé jusqu’ici pour critiquer son enseignement, ce devait être à cause d’un travail à faire à la maison. Elle passa rapidement en revue les devoirs qu’elle avait donnés à ses différentes classes ; mais aucun ne lui semblait justifier le courroux d’un parent d’élève. Pour qu’un père se présente en personne au bureau du proviseur, il fallait normalement quelque chose de vraiment grave.

— Aucun problème, Lindsey, fit Dave. Voulez-vous refermer cette porte, s’il vous plaît?

Le frémissement d’inquiétude qu’elle avait senti la parcourir quand elle avait constaté que Dave n’était pas seul dans son bureau augmenta en intensité. Heureusement, elle avait une excuse toute trouvée pour maîtriser sa réaction : le battant de bois à refermer. Le temps de se retourner vers les deux hommes, et elle avait recouvré ses esprits. Le sourire de circonstance qu’elle destinait invariablement aux parents d’élèves avait refait son apparition sur son visage avenant.

— Lindsey, je vous présente le lieutenant Nolan. Inspecteur, voici Lindsey Sloan, la coordinatrice de notre programme pour les élèves surdoués.

— Enchanté, mademoiselle Sloan.

L’absence de sourire sur les lèvres minces du lieutenant Nolan démentait l’affabilité de cette formule toute faite. Les coins de sa bouche ne devaient pas souvent se dérider, songea Lindsey. En tout cas, il n’avait visiblement pas l’intention de se forcer pour elle, si souriante qu’elle
s’oblige à paraître. Elle sentit le poids de ses yeux noirs se poser sur elle, l’étudiant dans les moindres détails.

— Inspecteur? répéta-t-elle, un peu déstabilisée par cet examen silencieux.

— Je fais partie du bureau du shérif.

— Et… vous vouliez me voir? Moi? s’étonna la jeune femme.

— Le lieutenant Nolan est chargé de l’enquête sur les incendies perpétrés dans les églises de la région, intervint Dave.

Les yeux de Lindsey se posèrent brièvement sur le visage du proviseur ; lorsqu’elle se retourna, quelques secondes plus tard, vers l’inspecteur, elle se rendit compte que ce dernier ne l’avait pas lâchée du regard. Sans doute pour étudier sa réaction aux paroles de Dave?

Dans le secteur le plus rural du comté, trois églises afro-américaines avaient été brûlées courant juillet. Trois incendies nocturnes qui n’avaient pas encore été élucidés. Il n’y avait pas eu d’autre incident de ce type au mois d’août, mais les médias locaux et nationaux n’avaient pas lâché l’affaire pour autant : elle faisait toujours la une. Et il y avait de quoi.

— Je vous prie de m’excuser si je vous parais un peu stupide, fit Lindsey, mais je ne vois toujours pas le rapport avec moi.

— Eh bien, nous avons travaillé de concert avec le FBI pour établir un profil des responsables présumés de ces incendies, commença Nolan d’une voix grave et bien timbrée où ne perçait aucune trace de l’accent si caractéristique des gens du coin.

Il n’était pas d’ici, c’était évident. Cela se voyait comme le nez au milieu de la figure : son costume sombre était trop bien taillé, trop stylé, trop coûteux pour ne pas dénoter dans l’environnement simple où il se trouvait. Quant à sa coupe de cheveux, elle le différenciait également des représentants des forces de l’ordre locales : il arborait des mèches bien trop longues et indisciplinées pour se fondre dans la masse plutôt conservatrice de ses collègues de la police. Il devait faire figure d’outsider dans le bureau du shérif…

Lindsey se morigéna intérieurement. Sa curiosité était absolument
déplacée, étant donné les circonstances. Vu la façon peu amène dont cet inspecteur la dévisageait, le mieux qu’elle avait à faire, c’était de rester concentrée sur leur discussion, au lieu de s’occuper de son apparence physique.

— Et… c’est en établissant ce « profil » que vous avez pensé à moi ? reprit-elle d’un air sceptique.

Elle se doutait du tour qu’allait prendre cette conversation, mais elle voulait l’entendre de la bouche de l’intéressé. Au moins, à présent, elle comprenait un peu mieux pourquoi Dave avait eu l’air si contrarié à son entrée dans le bureau.

— Plus précisément, à vos élèves.

Randolph-Lowen n’était pas le seul lycée du comté. Néanmoins, c’était le seul établissement qui proposât un programme spécialement adapté aux élèves plus doués que la moyenne. Certains adolescents venaient même de loin pour s’y inscrire, quand ils ne bénéficiaient pas des mêmes avantages pédagogiques dans les lycées où la carte scolaire les affectait géographiquement.

— Vous voulez dire que, selon votre profilage, les incendiaires posséderaient des Q.I. exceptionnellement élevés?

Soudain, tous les vieux préceptes selon lesquels le génie n’est jamais très éloigné de la folie lui revenaient à la mémoire. Elle qui considérait tout cela comme des histoires de bonne femme…

Avant qu’elle ait eu le temps de protester, Nolan ajouta, l’air on ne peut plus sérieux :

— Exactement. Et aussi, qu’ils sont jeunes. Blancs. De sexe masculin.

Lindsey jeta un coup d’œil circonspect à Dave, étonnée par son manque de réaction. Le profilage n’était pas une science exacte, loin de là. La description que cet inspecteur venait de leur assener sur un ton assuré pouvait très bien se révéler fausse de bout en bout.

D’ailleurs, même s’il existait une part de vérité dans cette affirmation péremptoire, le lycée ne pouvait pas se permettre d’apporter son concours à l’enquête. Ce n’était certainement pas le rôle de Lindsey
de pointer du doigt tel ou tel élève, juste parce qu’il aurait pu éventuellement être impliqué dans une affaire de cette gravité. Si elle se livrait à ce genre de dénonciations injustifiées, elle encourrait une mise à pied immédiate que viendrait presque aussitôt couronner un procès retentissant.

— Désolée, lieutenant, mais je ne crois pas pouvoir vous être utile en quoi que ce soit, rétorqua-t-elle avant de tourner le dos aux deux hommes pour s’éloigner vers la porte.

— Attendez, Lindsey, fit Dave pour la retenir. Ce n’est pas ce que vous croyez.

— Vraiment? Alors, de quoi s’agit-il? répliqua l’enseignante en se retournant, l’air inquisiteur.

— Les profileurs pensent que ces délits ont été commis pour l’excitation qu’ils pouvaient produire, expliqua Nolan. En gros, le but, c’était d’avoir une bonne décharge d’adrénaline.

Malgré les doutes qu’elle éprouvait envers la méthode utilisée par les enquêteurs, Lindsey dut convenir en son for intérieur que cette conclusion était probablement juste. Adaptée au contexte, en tout cas. Seulement, elle ne voyait toujours pas en quoi cela pouvait la concerner. Pas plus elle que ses élèves, d’ailleurs.

— Et alors ?

— Alors, une fois qu’on a fait l’expérience de ce genre de sensations fortes, on en redemande, fit Nolan d’un air sombre. C’est comme une drogue, vous comprenez.

— Vous croyez que d’autres églises risquent d’être incendiées?

Elle avait beau ne pas apprécier outre mesure le tour que prenait l’enquête, elle ne souhaitait pas voir se réitérer les crimes qui avaient eu lieu pendant les vacances scolaires. Les communautés touchées avaient subi un choc important, tant émotionnel que financier ; et toute la région avait souffert de ces incidents dramatiques. Tout cela à cause de l’absence de scrupules de quelques individus mal intentionnés…

— Nous pourrions presque l’affirmer avec certitude.

— Ça ne résout pas le problème, objecta Lindsey. Même si j’avais
le moindre soupçon concernant l’implication d’un de mes élèves dans cette affaire… Attention, je n’ai pas dit que j’en avais ! Mais même si c’était le cas, je n’irais sûrement pas divulguer de simples impressions à la police. Ce ne serait pas honnête.

— Les églises incendiées se trouvaient toutes dans un rayon de quarante kilomètres autour de votre lycée. Si vous regardez sur une carte…

— Inutile, je suis certaine que vous l’avez déjà fait, le coupa Lindsey. Je suis bien consciente que dans ce comté, tous autant que nous sommes, nous représentons des suspects potentiels. Mais même si notre communauté se trouve au centre de l’aire sinistrée, cela n’implique pas automatiquement qu’un élève de Randolph-Lowen soit responsable de ces incendies. Et votre profilage, aussi remarquable soit-il, ne vous donne pas plus le droit de soupçonner mes classes.

— Je n’ai jamais prétendu le contraire. Le profilage nous fournit seulement des points de départ. Or, notre point de départ dans cette affaire, c’est ce lycée.

Lindsey lança un regard offusqué dans la direction de Dave ; en tant que proviseur, il aurait pu au moins protester, défendre les élèves de son établissement, par principe. Oh ! bien sûr, tous n’étaient pas des saints. Certains avaient déjà commis des bêtises, et elle savait bien que d’autres étaient capables d’en faire tout autant. Après dix rentrées scolaires, elle ne nourrissait plus d’illusions au sujet de ses élèves. Seulement, elle n’était pas non plus stupide au point de croire qu’un argument géographique suffisait à désigner coupables les lycéens dont elle avait la charge. L’école se trouvait au centre de l’aire concernée par les incendies, certes ; mais c’était un peu mince pour faire porter le chapeau aux adolescents qui y étaient inscrits.

Pour toute réponse, Dave haussa les épaules d’un air fataliste, comme s’il acceptait l’inévitable. Nolan lui avait-il divulgué davantage d’informations ? En tout cas, celles qu’il avait daigné partager avec Lindsey n’étaient pas du tout suffisantes pour qu’elle embrasse
sa théorie farfelue. Tant qu’elle n’avait pas toutes les clés en main, pas question de se laisser influencer.

— Et à part ce profilage et la proximité de notre lycée avec les incendies, vous avez d’autres motifs pour soupçonner mes élèves? demanda-t-elle sans chercher à masquer son énervement.

Une lueur subite traversa les yeux noirs de l’inspecteur. Un éclat presque imperceptible et aussitôt maîtrisé, mais qui n’échappa pas à Lindsey. Sans doute trouvait-il amusant son refus de croire à la culpabilité potentielle d’un de ses protégés…

— Parce que ces preuves-là ne vous suffisent pas ? fit-il d’un ton neutre et professionnel.

— J’ai bien peur que non. Ecoutez, si je pensais sincèrement qu’un de mes élèves avait joué un rôle dans ces histoires sordides, je serais peut-être mieux disposée à votre égard. Mais pour le moment, je n’ai vraiment aucune raison de croire à leur implication dans ces incendies criminels. Je n’avais d’ailleurs même pas envisagé cette possibilité avant que vous ne fassiez votre apparition parmi nous, alors…

— Et si jamais vous finissiez par avoir une raison d’adhérer à notre théorie ?

— Si cela devait arriver, j’en parlerais d’abord à quelqu’un de confiance.

— Comme le docteur Campbell, par exemple?

Dave n’ayant pas terminé son doctorat, il ne pouvait prétendre à ce titre. Pourtant, ni lui ni Lindsey ne corrigèrent l’inspecteur.

— Seulement si je ne parvenais pas à résoudre ce problème par moi-même, répliqua l’enseignante.

— Un conseil, mademoiselle Sloan : si jamais vous aviez un doute, si minime soit-il, n’essayez pas de résoudre quoi que ce soit par vous-même. Tenez, voici ma carte. Je vous serais très reconnaissant de m’appeler si vous deviez… comment dire ? Si vous deviez changer d’opinion par rapport à la justesse de notre profilage.

Les mots qu’il avait employés avaient été soigneusement choisis,
sans doute dans le but de ne pas la heurter. Mais son regard amusé démentait partiellement cette attitude courtoise.

— Bien entendu.

Prenant la carte qu’il lui tendait, Lindsey fit mine de l’examiner en détail. Un élément lui sauta aux yeux : le prénom de l’inspecteur. Jace. La seconde d’après, elle se mordait les lèvres, furieuse de constater qu’elle se demandait depuis le début de leur entretien comment il pouvait bien s’appeler en privé.

Jace Nolan. Un inspecteur qui n’était visiblement pas du coin. Et qui dépassait de loin les hommes qu’elle avait l’habitude de croiser quotidiennement.

Un peu embarrassée par le tour bien trop personnel que prenaient ses pensées, elle leva les yeux du petit rectangle de carton pour découvrir que le regard de l’inspecteur ne l’avait pas quittée.

— Est-ce que c’était tout ? fit-elle pour se redonner contenance.

— Si jamais il vous vient à l’esprit quelque chose qui pourrait s’avérer important, n’hésitez pas à m’appeler.

En clair, il lui signifiait qu’il n’avait plus besoin d’elle pour l’instant. Elle ne se le fit pas dire deux fois.

— Bien entendu, répéta-t-elle. Au revoir, inspecteur.

Et elle sortit du bureau, consciente des regards qui pesaient encore sur elle. De l’autre côté de la porte, elle s’appuya au chambranle de bois massif, incapable de retenir le soupir qui lui serrait la gorge. Cet entretien n’augurait rien de bon pour l’avenir…

Sans prévenir, le battant s’ouvrit de nouveau derrière elle. Déséquilibrée par cette perte soudaine d’appui, elle tenta maladroitement de s’écarter du chemin de l’homme qui venait de faire son apparition.

— Désolé, fit Jace Nolan tout en glissant obligeamment un bras sous son coude pour l’aider à reprendre son équilibre.

— Non, non, c’est ma faute, s’empressa-t-elle de protester. Je n’aurais pas dû rester dans le passage.

C’était malin! Maintenant, comment allait-elle s’y prendre pour
expliquer pourquoi elle était restée adossée à la porte ? Il allait sûrement s’imaginer des choses…

— Mais il n’y a pas de mal. Bonne journée, mademoiselle Sloan.

Sur un signe de tête, l’inspecteur Nolan poursuivit son chemin et disparut dans la direction du hall d’entrée.

— Les flics vous en veulent, mademoiselle Sloan ?

Surprise, Lindsey se retourna et découvrit Steven Byrd, un de ses élèves de terminale. Il était en train de récupérer le drapeau américain sur la plus haute étagère du placard réservé à ce genre d’effets. C’était lui qui était chargé de monter les couleurs chaque matin et de les descendre pour les ranger soigneusement à leur place chaque soir, après la fin des cours. La plupart des élèves de Randolph-Lowen, y compris ceux des classes de surdoués dont elle avait la responsabilité, considéraient cette tâche comme une marque de fayotage éhonté. Steven passait donc pour le boutonneux binoclard de service — mais cela n’avait pas l’air de trop l’affecter.

— Tu connais ce monsieur? fit-elle avec étonnement.

Steven était-il un familier des forces de police locales ? Cela paraissait difficile à croire.

— J’étais dans ma voiture quand il est sorti de la sienne. Pas franchement discret, comme arrivée, vu les insignes et les inscriptions sur la carrosserie. Et puis, ce type a tout du flic. En tout cas, je suis ravi de voir que mes capacités d’observation sont aussi développées que je le pensais.

Tout fier de lui, Steven lui décocha un sourire éblouissant, ses yeux bleus étincelant de malice derrière ses épaisses lunettes.

— Ce n’était donc qu’une hypothèse?

— Jusqu’à ce que vous soyez assez aimable pour la vérifier, oui. Vous avez fait quoi, mademoiselle Sloan ? Grillé un feu rouge ?

— Quelque chose de ce genre, répondit la jeune femme d’un air évasif.

Ni Dave ni l’inspecteur Nolan ne lui avaient fait promettre de ne
pas ébruiter le sujet de leur entretien. Pourtant, elle préférait de loin ne pas en discuter avec ses élèves, d’autant qu’ils étaient concernés au premier chef. Pas même avec Steven, qu’elle considérait comme fiable et foncièrement honnête.

— Mmm… Non, pour ce genre de trucs, on vous enverrait plutôt un mec en unif' ... Ce qui veut dire que ça ne vous concerne probablement pas, vous personnellement. Mais plutôt… nous.

— Nous?

— Nous, les élèves. Peut-être même vos élèves en particulier? Si on me demandait mon avis, je dirais…

— Je crois que ça suffit pour aujourd’hui, question hypothèses et déduction ! riposta Lindsey de la voix ferme et assurée qu’elle employait habituellement pendant les cours.

Steven remarqua immédiatement le changement de ton de son professeur.

— Bon, d’accord, je me tais. Vous savez bien que je ne suis pas du genre à parler à tort et à travers. Mais je ne peux pas dire que je sois surpris de leur présence parmi nous.

Incapable de résister à la curiosité que cette remarque avait éveillée en elle, Lindsey demanda :

— Pourquoi?

— Bah, c’est le principe des jeunes malfaisants, vous savez. Dès qu’il y a un dommage grave, vers qui on se retourne ? Vers les jeunes, évidemment. Surtout dans le cas d’incendies visiblement copiés sur le même modèle, comme ont l’air de dire les médias.

Il y avait eu une vague d’incendies auparavant, commis par des étudiants qui n’avaient pas voulu cibler telle ou telle section de la population. Juste des jeunes qui cherchaient un peu d’excitation. Ils n’avaient pas cherché à détruire spécialement des églises afro-américaines. Dans le cas actuel, même si les trois bâtiments touchés faisaient partie du même genre de communauté religieuse, c’était probablement une question géographique avant tout. La population noire du comté était très pratiquante ; et les trois églises réduites en
cendres étaient toutes particulièrement isolées, ce qui expliquait sans doute pourquoi on les avait choisies comme cibles.

— Et toi, tu es d’accord avec cette vision des choses ?

— Moi, ce que j’en pense, c’est que ces attaques sont aussi stupides que les premières. Sauf que cette fois ils ont su s’arrêter à temps.

C’était ce que disaient les gens : que les incendiaires s’étaient arrêtés uniquement parce qu’ils n’avaient plus d’église isolée sous le coude. Qu’ils avaient préféré stopper avant de se faire prendre. On disait aussi qu’ils avaient dû retenir la leçon des incendies précédents; selon la presse, sur les trois derniers lieux sinistrés, on n’avait pas retrouvé de traces physiques permettant d’identifier les coupables.

— On parle beaucoup des incendies autour de toi ? demanda Lindsey.

— Bien sûr, répondit Steven tout en refermant la porte du placard d’un coude, le drapeau bien roulé contre sa poitrine. On n’arrête pas d’en causer. Mais c’est surtout des suppositions. Des racontars. Des rumeurs. Rien de très précis, vous savez. Bon, excusez-moi, mais il faut que j’aille mettre ça en place.

Lindsey acquiesça de la tête avant de s’écarter pour lui laisser le passage. Il avait pris la même direction que l’inspecteur Nolan lorsque ce dernier avait quitté le bureau du proviseur, et elle ne put s’empêcher de songer à ce qu’il lui avait dit. Elle faillit retourner voir Dave pour lui demander des éclaircissements. Mais la sonnerie de début des cours retentit juste à ce moment, la rappelant à l’ordre. Il y avait des élèves qui devaient l’attendre devant la porte close de sa salle de classe.

La journée venait de commencer officiellement. Si elle voulait discuter de la visite-surprise que leur avait faite cet inspecteur, elle devrait attendre la fin des cours. Et ce n’était peut-être pas un mal.




Pour certains membres de l’équipe pédagogique, la salle des professeurs représentait un refuge où se détendre après la tension
d’une journée de cours bien chargée. Mais bizarrement, aujourd’hui, l’endroit était vide.

Lindsey jeta un coup d’œil à sa montre : il n’était que 3 heures et quart. Comme ses élèves en fin de journée, elle avait ressenti une impatience inhabituelle à voir se terminer les cours. Avant même que ses derniers élèves aient quitté la salle de classe, elle avait rassemblé ses affaires, prête à s’éclipser sans tarder.

Avec un soupir, elle laissa tomber son fourre-tout de toile sur la table, près d’un canapé confortable, pour se diriger vers la cafetière. Le liquide sombre et odorant que les autres professeurs y avaient laissé lui semblait idéal ; exactement le genre de remède dont elle avait besoin à cette heure.

Elle retrouva sans mal sa tasse parmi la bonne douzaine qui attendaient leurs propriétaires sur le plateau réservé à cet effet. Elle se versa une bonne rasade de café et s’apprêtait à le déguster en solitaire quand le grincement caractéristique de la porte menant à la salle des professeurs se fit entendre derrière elle.

Reposant sa tasse, elle se retourna pour voir qui venait d’entrer. C’était sa collègue préférée — celle dont elle se sentait le plus proche. Shannon Anderson, la conseillère d’éducation des premières et terminales, déposa son attaché-case sur la table près de la porte. Lindsey avait beau être plus âgée que Shannon et nettement moins branchée, les deux jeunes femmes s’étaient prises d’amitié dès le premier jour où elles s’étaient rencontrées au lycée. Une étroite camaraderie qui dépassait largement leurs rapports professionnels.

— Il t’en reste un peu ? demanda Shannon.

Lindsey repéra la tasse de son amie sur le plateau, la servit généreusement et lui tendit le liquide revigorant avec un bon sourire.

— Merci, répondit Shannon.

De la main droite, elle prit le récipient qui lui était proposé pendant que, de l’autre, elle rejetait une longue mèche de cheveux sombres derrière son oreille, d’un geste qui était devenu familier à Lindsey. Elle
prit une gorgée de café, esquissa une grimace devant son amertume et fit remarquer d’un air amusé :

— Je suis sûre que c’est un reste de ce que j’avais préparé après la troisième heure de cours de ce matin!

— Voyons, comment peux-tu affirmer une chose pareille? s’esclaffa Lindsey.

— Ça en a le goût, je t’assure ! fit Shannon tout en se dirigeant vers l’un des canapés pour s’y installer.

Elle replia ses longues jambes chaussées de bottes élégantes sous elle, dans une posture à la fois sexy et décontractée. Avec sa jupe colorée étalée en corolle autour d’elle, elle avait tout d’une mannequin posant pour un magazine de mode. Y compris le naturel avec lequel elle avait appuyé sa tête contre le dossier rembourré et fermé les yeux.

— Je déteste la rentrée des classes, soupira-t-elle. Ça m’épuise littéralement !

— Pourtant, tu es employée douze mois sur douze, remarqua Lindsey. Tu devrais être habituée au rythme, depuis le temps.

Contrairement au corps professoral qui disposait de pratiquement trois mois de vacances pendant l’été, les conseillers pédagogiques avaient des périodes de congé nettement plus restreintes, comme dans n’importe quelle entreprise.

— Mmm, mais quand nos petits chéris ne sont pas dans les parages, c’est presque les vacances !

Lindsey ne put s’empêcher de pouffer. Shannon adorait son métier, peut-être plus que quiconque parmi les équipes pédagogiques de Randolph-Lowen, mais elle n’avait pas tort au sujet des « petits chéris » : gérer des adolescents en pleine crise de puberté avait de quoi épuiser même les plus passionnés des éducateurs. Et Shannon travaillait à un niveau très personnel avec les lycéens ; les entretiens se faisaient en tête à tête, ce qui impliquait un tout autre rapport que ceux de groupe en salle de cours.

— Pourquoi ? Il y en a déjà qui te donnent du fil à retordre ?

— Non, pas vraiment, fit Shannon en redressant la tête pour
avaler une deuxième gorgée de café. C’est juste l’effet de masse qui me vide — les teenagers en pagaille, ça a de quoi vous miner!

Elle poussa un nouveau soupir avant de mimer les récriminations des élèves :

— « S’il vous plaît, mademoiselle Anderson, est-ce que vous pouvez modifier mon emploi du temps ? Je me suis trompé, je ne voulais pas prendre Algèbre 2e niveau cette année, en fait. » Traduction : si, je voulais suivre cette option, mais maintenant que j’ai vu que c’était cette vieille folle de Mme Brock qui enseignait l’algèbre, je n’ai plus du tout envie de me la coltiner pendant une année complète!

— Franchement, on ne peut pas leur en vouloir sur ce coup, fit remarquer Lindsey d’un air amusé.

— Non, c’est vrai. Mais il faut bien lui remplir ses classes, quand même!

— Elle ferait mieux de prendre sa retraite. Elle était déjà prof quand moi j’étais élève!

C’est-à-dire quatorze ans auparavant. Ce qui n’était pas si énorme que le ton de Lindsey semblait l’indiquer.

— Déjà, à cette époque, on l’appelait « la vieille Brock », renchérit-elle.

— Est-ce qu’elle était aussi nulle que maintenant? demanda Shannon.

— Ça, je n’en sais rien : je ne l’avais pas en cours. Et je ne me rappelle pas avoir entendu les autres la traiter de nulle ou pire, contrairement à nos élèves actuels. Cela dit, quand j’étais lycéenne, je ne me rappelle pas avoir entendu qui que ce soit critiquer les profs aussi ouvertement que maintenant.

— C’est parce que tu ne traînais pas avec les bonnes personnes, commenta Shannon d’un air pénétré.

— Ou plutôt, que j’évitais les éléments peu recommandables, répondit Lindsey sur le même ton.

Dans le silence détendu qui suivit leur échange, les deux jeunes femmes prirent le temps de siroter leur café tranquillement. Shannon
s’était rappuyée contre le dossier du canapé et jouait machinalement avec ses longs cheveux souples.

— Il s’est passé quelque chose de bizarre ce matin, finit par dire Lindsey.

Shannon se redressa, l’air intéressé.

— Pendant tes cours ?

— Non, avant. Quand je suis allée signer le registre comme tous les matins, Mélanie m’a dit que Dave voulait me voir. Je suis entrée dans son bureau pour tomber nez à nez avec un inspecteur de l’équipe du shérif qui m’a annoncé de but en blanc une nouvelle d’importance. Apparemment, le FBI aurait établi un profil type des incendiaires supposés pour les trois églises afro-américaines de la région.

Elle marqua une pause pour voir si Shannon en venait aux mêmes conclusions qu’elle.

— Et tu me dis qu’ils voulaient te parler en particulier? s’exclama la conseillère d’éducation. Ils croient que tes gamins pourraient être impliqués là-dedans ?

— C’est ce qui est ressorti de la conversation, oui. J’y ai réfléchi toute la journée, crois-moi. Ça m’a tellement travaillée que j’en suis limite malade!

Shannon ne répondit pas tout de suite. Mais Lindsey la connaissait bien : elle pouvait presque suivre le cheminement de ses pensées dans ses beaux yeux verts. Elle savait que son amie passait rapidement en revue tous les élèves des sections surdouées ; elle était bien placée pour le deviner, vu qu’elle avait fait exactement la même chose pendant cette journée interminable. D’où son état de nerfs à présent.

— Cet inspecteur, il ne t’a pas soufflé de noms ?

— En fait, c’est tout le contraire : c’est de moi qu’il attendait des noms!

— Oh là là, ça craint, cette histoire! Tu crois vraiment que…

Lindsey secoua énergiquement la tête.

— Bien sûr que non. Mais je dois reconnaître que ça m’a rongée toute la journée. Je n’arrêtais pas de me dire que tel ou tel élève était
peut-être concerné par cette affaire, mais… Enfin, tu es comme moi : tu les connais bien, non ? Qui parmi eux serait donc capable de commettre un délit pareil ?

— Ce sont nos petits chéris, tous autant qu’ils sont. Mais malheureusement, ils ne diffèrent pas tellement des autres ados. Sauf qu’ils sont plus malins que la moyenne, et qu’ils ont plus de chances de ne pas se faire pincer.

C’était aussi une idée qui avait traversé l’esprit de Lindsey depuis son entretien avec l’inspecteur Nolan. Elle s’était même demandé si ce n’était pas la raison pour laquelle les profileurs s’étaient focalisés sur les élèves de leurs sections avancées. Après tout, comme les autorités régionales l’avaient reconnu ouvertement, le problème majeur pour l’avancée de l’enquête, c’était l’absence de preuves révélatrices. De là à stigmatiser les jeunes les plus doués du comté, il n’y avait qu’un pas facile à franchir…

— Je crois que tu as mis le doigt sur le nœud du problème : c’est exactement ce que la police a dû conclure.

— Pratique, hein, d’accuser les petits génies de notre établissement ? ironisa Shannon. Vu que les flics n’arrivent pas à coincer les responsables, c’est obligatoirement parce qu’on a affaire à des gros Q.I., c’est ça?

— Sans doute. En tout cas, c’est moins dévalorisant que l’autre scénario disponible. Je ne vois pas les forces de l’ordre admettre qu’elles se seraient fait doubler par n’importe quel péquenaud du coin, ce serait trop honteux pour elles ! Si l’on suit leur logique, c’est forcément quelqu’un de plus doué que la moyenne qui a réussi à allumer ces incendies et à s’en tirer à bon compte.

— Cet inspecteur, c’est qui ? Quelqu’un que je connais?

Shannon avait eu une liaison avec l’un des adjoints du shérif quelques années plus tôt. Elle avait d’ailleurs réussi à garder des liens amicaux avec son ex — si l’on pouvait vraiment qualifier Rick d’ex de Shannon, cela dit. Connaissant son amie, Lindsey doutait fort
que sa relation avec le shérif adjoint soit complètement passée dans le registre platonique…

— Il s’appelle Jace Nolan, répondit-elle sans plus de commentaires.

— Ça ne me dit rien.

— Je ne crois pas qu’il soit du coin.

— Tu veux que je demande à Rick de me dire pourquoi on s’acharne sur tes gamins ?

— S’il faisait ça pour nous, tu crois que ça lui créerait des problèmes avec Nolan ?

— Pas si je lui dis de rester discret.

— Et il pourrait faire ça?

— Bien sûr, si c’est moi qui le lui demande.

Dans ce cas…, songea Lindsey, pourquoi ne pas essayer de tirer les choses au clair, en effet? De toute façon, ça ne ferait de mal à personne.





2.


— Alors comme ça, il paraît que tu aurais du nouveau à propos des incendies ?

Jace leva les yeux des papiers éparpillés sur son bureau pour se retrouver face à l’un des adjoints du shérif. Son interlocuteur avait l’air tellement intéressé par les documents qu’il était en train d’étudier que l’inspecteur eut soudain envie de les rassembler pour les mettre à l’abri dans un tiroir. Cependant, il retint son impulsion première : après tout, ce type était un collègue. Ils étaient tous deux du même côté de la barrière, et ils étaient censés collaborer.

— Un profil type, admit Jace du bout des lèvres. Etabli par le FBI. C’est un début.

— Ah ouais? J’ai toujours pensé que ces profils étaient souvent trop vagues pour être vraiment utiles. Mais apparemment, ce n’est pas le cas cette fois, si?

— Comme je viens de te le dire, c’est un début, répéta Jace. Un point de départ, c’est tout.

Exactement les mots qu’il avait employés la veille lors de son entretien avec le proviseur et cette enseignante à Randolph-Lowen.

Et si… ? Il n’avait pas l’intention de céder à la paranoïa, mais le soudain intérêt qu’on lui témoignait avait de quoi lui sembler étrange. Jusqu’ici, aucun de ses nouveaux collègues n’avait daigné lui parler autrement que par bribes ou onomatopées, même quand il les croisait dans les couloirs. Et personne n’avait trouvé utile de se déplacer jusqu’à
son bureau pour lui poser des questions. Cette indifférence générale ne l’avait pas dérangé outre mesure, au contraire. Mais là…

Il jeta un coup d’œil au badge de l’importun : le shérif adjoint Carlisle avait-il été élève de Randolph-Lowen dans sa jeunesse ? Avait-il des liens particuliers avec les membres du personnel du lycée auxquels Jace avait parlé pas plus tard que la veille ? Comme par exemple la jolie rousse qui avait clairement montré sa désapprobation quand il lui avait annoncé que ses élèves étaient les premiers sur la liste des suspects potentiels ?

Mlle Sloan — Lindsey Sloan, c’était son nom. A vrai dire, il ne pouvait lui en vouloir de s’être mise ainsi sur la défensive. Ni de lui avoir opposé un refus aussi marqué. Après tout, il était presque de son devoir, en tant qu’enseignante responsable et qualifiée, de douter du bien-fondé des accusations émises à l’encontre de ses petits protégés. D’autant que ces élèves faisaient la fierté de l’établissement où elle officiait.

— Alors, ce profil, tu peux nous en dire un peu plus? Histoire d’affiner nos recherches ? insista Carlisle.

— Vraisemblablement, ce sont des types en mal de sensations fortes, répondit Jace tout en épiant les réactions de son vis-à-vis. Jeunes. Blancs. De sexe masculin.

— Jeunes comment?

— Des ados. La vingtaine tout au plus. Encore une fois, le profilage ne nous fournit qu’un début de réflexion.

— Des premières ou deuxièmes années de fac? Comme les autres ?

— Peut-être, fit Jace prudemment. Mais étant donné qu’il n’y a pas de fac dans le coin…

— Il y a bien l’institut universitaire de premier cycle de Carroll. Plus celui qui se trouve pas très loin de Bedford. En fait, je crois bien qu’on doit en avoir à peu près à tous les coins de rue. Les IUT, c’est l’héritage de George Wallace, ce vieux forban de gouverneur : l’Alabama en est plein jusqu’à la gueule!


— Peut-être, mais géographiquement, aucun de ces établissements ne se trouve au centre des incendies criminels. Alors que le lycée Randolph-Lowen, si.

— On dirait que t’as déjà des idées bien arrêtées sur la question, je me trompe?

Jace examina de plus près l’adjoint Carlisle. Malgré le début de bedaine qui pointait sous son uniforme, triste apanage de la vie de fonctionnaire pépère en province, il avait encore l’air dynamique. Il devait avoir la trentaine. Plus jeune que Jace, mais pas de beaucoup. Bref, il devait bien savoir que sa petite provocation gratuite pouvait facilement dégénérer.

Comme aucune réaction ne venait, le shérif adjoint se mit à danser vaguement d’un pied sur l’autre. Sans doute un signe de la nervosité qu’il devait éprouver. Dans le mouvement qu’il faisait, son ceinturon émit un craquement discret. Suffisamment perceptible pour que Jace se rappelle que cet homme était avant tout un collègue.

— Encore une fois, au risque de me répéter, ce n’est qu’un début, fit-il posément.

— Il paraît que tu as été poser des questions au lycée hier?

Au moins, cette nouvelle approche avait le mérite d’être plus directe, plus franche que la première. Jace sauta sur l’occasion.

— Effectivement. Mais je n’ai pas discuté avec grand monde. Je serais d’ailleurs curieux de savoir qui t’a mis au courant.

Un sourire narquois éclaira le visage du shérif adjoint.

— Bah ! Ici, on n’est pas franchement dans une grande ville, alors, tout se sait en moins de deux. Je te parie que la moitié de notre équipe savait que tu t’étais pointé au lycée avant même que tu sois remonté dans ta voiture!

— Merci, je m’en souviendrai. Je m’étais dit un instant que tes questions t’avaient peut-être été soufflées par quelqu’un — je ne sais pas, moi, une amie qui t’aurait chargé de me tirer les vers du nez?

Le sourire insolent de Carlisle perdit un peu de son éclat, et Jace sut qu’il avait vu juste. Pas bien compliqué de deviner que ce gros
lourdaud n’était pas venu le trouver simplement pour discuter à bâtons rompus : la finesse ne devait pas être une des qualités principales de ce shérif adjoint!

— Alors comme ça, tu es copain avec Mlle Sloan? ajouta Jace avant que l’autre n’ait eu le temps de réfléchir à une excuse.

Mais Carlisle secoua la tête en signe de dénégation.

— Désolé, mon gars, mais je ne connais personne de ce nom-là. C’est la prof avec qui tu as discuté hier?

— C’est la responsable du programme pour les élèves en avance. Je n’ai pas encore tellement compris en quoi ça consistait, mais je devrais bien finir par trouver ce que ça veut dire.

— Ouais, ben moi non plus, ça me dit trop rien. Ça n’existait pas quand j’étais élève là-bas.

— Tu es un ancien de Randolph-Lowen ?

— Ouais. Comme à peu près tout le monde par ici, d’ailleurs.

— Et tu ne connaîtrais pas par hasard quelqu’un qui y officierait actuellement ?

— Ça se pourrait. Tu cherches à interroger du monde ? De manière non officielle?

— Quelque chose de ce genre, oui.

— Des gosses ?

— Ça m’est égal, du moment que c’est quelqu’un qui m’apporte une réponse franche.

— Je vais réfléchir à qui je pourrais t’envoyer. Tu crois que ceux qui ont brûlé ces églises noires, c’est des génies?

— En tout cas, ils ont réussi leur coup à trois reprises sans laisser de traces derrière eux. Est-ce que ça en fait des génies pour autant? Ça, franchement, je ne saurais le dire.

— Là, je suis d’accord avec toi. C’est peut-être tout simplement des types qui ont eu de la veine ! commenta Carlisle dont le sourire était revenu.

— Exactement ce que je me suis dit.


— Bien sûr, comme me l’a assez répété mon paternel, vaut mieux avoir de la chance que du talent, la plupart du temps.

— Sauf qu’un jour la chance finit toujours par tourner, conclut Jace.

Selon ses instructions, les autres églises afro-américaines du comté ainsi que celles des comtés limitrophes avaient été placées sous haute surveillance depuis le troisième incendie. Jusqu’ici, l’effet dissuasif avait eu l’air de fonctionner. Mais s’il ne se trompait pas sur les motifs de ces crimes…

S’il avait vu juste, quelque chose d’autre ne tarderait pas à se produire. Et sans doute plus tôt que les autorités locales ne l’imaginaient. En tout cas, Jace n’avait pas l’intention d’être pris par surprise quand un nouvel incident aurait lieu.




Le début de migraine qui avait pointé son nez dès que le réveille-matin de Lindsey avait sonné s’était vite transformé en une souffrance à peine supportable. Rien de très étonnant vu la manière dont elle s’était peu reposée depuis deux nuits ! On était déjà vendredi, et la fin de semaine au lycée n’était pas de tout repos. En particulier la traditionnelle réunion précédant le match interscolaire du week-end. C’était l’occasion pour tous les élèves de se rassembler dans la salle de sport où ils étaient obligés de se tasser comme des sardines dans une boîte de conserve. Cela faisait au moins trois ans qu’on aurait dû leur trouver un endroit où ils seraient moins à l’étroit, mais cela n’entamait pas leur enthousiasme pour autant. La fanfare de l’école en était un bon exemple : elle répétait à l’envi l’hymne de combat de Randolph-Lowen, à grand renfort de roulements de tambours dont le son se répercutait sous le haut plafond de la salle de gym.

Lindsey avait caressé un instant l’idée d’aller se réfugier dans sa salle de cours déserte jusqu’à la sonnerie de fin de journée; mais le corps enseignant était censé superviser les rassemblements d’élèves. Faisant contre mauvaise fortune bon cœur, elle s’était postée dans
l’encadrement de l’une des doubles portes restées ouvertes pour des questions de sécurité. Ainsi positionnée, elle gardait une vue d’ensemble sur la salle de sport tout en profitant de la fraîcheur relative du hall d’entrée. Le bruit de l’assemblée y était un peu atténué, et au moins, elle ne souffrait pas de l’effet de claustrophobie inhérent à ce genre de réunions.

De toute façon, se dit-elle pour se donner du courage, c’était presque terminé. Il ne restait plus que les discours inévitables des deux capitaines d’équipe et de l’entraîneur, M. Spears. Après, tout le monde quitterait petit à petit cet espace confiné, y compris les pom-pom girls les plus acharnées, pour rentrer chez soi, certains en voiture, d’autres en bus.

Dès que les derniers échos de l’hymne de combat eurent cessé de résonner, l’entraîneur de football américain, en place depuis plus de vingt ans, s’empara du micro pour présenter officiellement les deux adolescents qui devaient mener leurs équipes à la victoire. Lindsey réprima un sourire attendri en les voyant se dandiner gauchement derrière le « coach ». Elle inspira profondément, savourant à l’avance la fin de cette semaine riche en émotions. Elle pourrait faire la grasse matinée le lendemain matin… Rien que d’y penser, elle avait follement envie de retrouver son lit douillet.

— Ils vont gagner?

Trois petits mots, pas plus ; pourtant, Lindsey n’eut pas besoin de se retourner pour identifier instantanément la voix de celui qui les avait prononcés. Elle ne s’était pas trompée : c’était bien l’inspecteur Jace Nolan qui se trouvait à côté d’elle, un peu en retrait, ses yeux sombres fixés sur le trio debout au milieu du terrain de sport. Comme elle ne répondait pas, il inclina légèrement la tête dans sa direction, et elle tressaillit intérieurement devant l’intensité de son regard.

Il avait des cils incroyablement longs, remarqua-t-elle involontairement. Une barbe de trois jours ombrageait ses mâchoires carrées, lui donnant l’air encore plus sexy que la première fois qu’elle l’avait vu. Sans doute à cause de la chaleur ambiante, il avait desserré son nœud
de cravate, sans pour autant avoir l’air négligé. D’ailleurs, sa chemise bleu pâle donnait l’impression de sortir du pressing, alors qu’on était en fin de journée. Même effet soigné pour ses cheveux d’un noir de jais, dont les mèches mi-longues bouclaient discrètement aux extrémités — conséquence de la moiteur de l’air en cette saison.

— Qu’est-ce que vous faites ici ? murmura Lindsey.

— Je suis juste venu assister à la réunion préparatoire du match de ce week-end, répondit Nolan avec un naturel parfait. Pourquoi? C’est interdit aux extérieurs ?

Ça ne l’était pas, et il le savait parfaitement, songea Lindsey avec un brin d’irritation devant sa fausse candeur. Les parents d’élèves ainsi que l’entourage plus ou moins proche des lycéens venaient presque toujours grossir les rangs des spectateurs lors de ce genre de rassemblements. A Randolph-Lowen, les consignes de sécurité en vigueur dans d’autres établissements n’avaient jamais été imposées, malgré le climat de peur et de suspicion qui régnait quotidiennement depuis les attentats du 11 Septembre. La réunion de ce vendredi ne faisait pas exception à la règle — ou plutôt, à l’absence de règles strictes : des dizaines de personnes extérieures au cercle des élèves ou des professeurs se mêlaient à la foule déjà compacte qui obscurcissait l’intérieur de la salle de gym.

— Mais non, répondit Lindsey. C’est tout à fait permis. C’est juste que… enfin, je ne pensais pas que ça vous intéresserait, c’est tout.

— Détrompez-vous. Je porte un intérêt tout particulier à tout ce qui se passe dans ce lycée. Ça fait partie de mon travail.

Tout en parlant, l’inspecteur s’était de nouveau tourné vers les trois personnes au centre de l’attention. Il paraissait absolument fasciné par le discours d’encouragement pourtant hésitant du capitaine de l’équipe de terminale. Lindsey suivit son regard, faisant mine de se concentrer également sur les paroles de l’élève. Mais son cerveau n’enregistrait aucun des mots qui résonnaient dans l’air vibrant de chaleur. En réalité, elle cherchait à déterminer les raisons de cette deuxième
visite, si rapprochée de la première. Et elle se demandait également pourquoi il avait l’air de s’intéresser si particulièrement à elle.

— J’en déduis que vous êtes en service actuellement? fit-elle sans quitter des yeux l’adolescent qui se cramponnait au micro.

— Mmm. Le comté me paie pour des journées complètes, vous savez.

— Mais… pourquoi êtes-vous ici ? insista Lindsey en se retournant vers lui. Et pourquoi aujourd’hui précisément?

— Les incendies se sont produits pendant le week-end, répondit l’inspecteur sans sourciller. J’essaie juste d’avoir une idée de ce que vos gamins font en dehors des heures de cours.

— Et c’est pour ça que vous êtes venu jusqu’ici? Au lycée? C’est absurde, inspecteur!

Il lui décocha un nouveau regard de biais, un demi-sourire aux lèvres.

— Ça a l’air complètement idiot, je vous l’accorde. Qu’est-ce que vous diriez de me servir de guide?

— De guide ? s’étonna la jeune femme avant de refermer la bouche précipitamment avec l’envie furieuse de s’enfuir en courant.

En même temps qu’elle avait prononcé ces mots, elle avait deviné ce que son interlocuteur avait derrière la tête. Elle cherchait désespérément une excuse pour s’éclipser quand il poursuivit :

— Oui. Pour me montrer ce que vos élèves font le vendredi soir, quand ils sortent d’ici.

Lindsey reporta son attention sur le terrain de sport ; Ray Garrett, l’élève de terminale, avait terminé sa harangue malhabile. Il venait de passer le micro au capitaine de l’équipe de première, un joueur arrière. Elle laissa échapper un soupir discret avant de regarder de nouveau Nolan bien en face.

Il ne l’avait pas quittée des yeux, constata-t-elle, le cœur battant. Il attendait sa réponse.

— Eh bien…, bredouilla-t-elle. Ils assistent au match.

L’inspecteur émit un petit rire amusé.


— Merci, mais ça, je m’en doutais un peu. Et ensuite?

— Ensuite, ça dépend. Ils sortent dîner ensemble. Ou alors, ils vont à une fête entre amis…

Elle n’avait pas tellement l’intention de discuter plus à fond des différentes façons dont les adolescents de Randolph-Lowen occupaient leurs soirées libres. Après tout, cela les regardait — surtout à cet âge charnière entre l’enfance et la vie d’adulte.

— Ils sortent en couples ? Ou plutôt en groupes ?

— Les deux.

— Et vos élèves à vous ? Les surdoués ?

— Les « miens », comme vous dites, ne sont pas différents du reste de leurs congénères, répliqua Lindsey. Ils sortent ensemble. Ils traînent ensemble. Ils font des petites virées en voiture. Ils dépassent l’heure raisonnable pour rentrer à la maison. Ils…

— Ils incendient des églises, la coupa Nolan, visiblement à l’affût de sa réaction.

Elle se mordit la lèvre pour ne pas céder à la vague d’énervement qu’elle sentait monter en elle. Il ne lui fallut que quelques secondes pour recouvrer une certaine sérénité, et ce fut d’une voix calme et posée qu’elle reprit la parole, secrètement fière de sa maîtrise personnelle.

— Ce n’est pas mon avis. Et tout ce que j’ai entendu jusqu’ici ne me paraît pas suffisant pour me convaincre du contraire.

— Normalement, nous ne sommes pas censés partager avec les civils les indices que nous découvrons.

— Parce que vous avez des indices supplémentaires ? fit Lindsey, saisissant la balle au bond avec avidité.

Malgré elle, sa question avait sonné comme sincèrement concernée. Le mardi où ils s’étaient rencontrés, elle était persuadée que Nolan bluffait, qu’il faisait semblant de détenir plus de preuves qu’il n’en possédait, uniquement pour récupérer des informations valables auprès de ses interlocuteurs. Mais au fur et à mesure que les jours s’écoulaient lentement, elle en était venue à douter de sa première impression. Pourquoi ? Elle n’aurait su le dire ; toujours est-il qu’elle
était plus disposée à adhérer à sa théorie actuellement — si du moins il lui fournissait des arguments solides.

— Pourquoi donc croyez-vous que je serais ici, à cette heure? A part pour goûter aux charmes inégalables du discours d’avant-match de Ray Garrett, le remarquable et éloquent capitaine des terminales ? ironisa l’inspecteur.

Voilà, c’était exactement pour cela qu’elle n’était plus sûre de ce qu’elle devait penser : cette assurance, cette arrogance qu’il affichait invariablement. C’était sans doute parce qu’il savait qu’il avait raison… Ou alors, c’était inné. Ou encore, c’était la conséquence d’une carrière exemplaire, jalonnée de succès retentissants : l’inspecteur se considérait peut-être comme infaillible, d’où un certain sentiment de supériorité qu’il ne se privait pas d’exposer. Il se croyait sans doute bien au-dessus des natifs de la région où il s’était fait parachuter.

Et il l’était, sur un certain plan du moins…

— Vous m’avez prise au dépourvu mardi, reprit Lindsey, vaguement agacée du tour qu’avaient pris ses pensées. Mais depuis, j’ai longuement songé à ce dont vous m’aviez parlé.

Elle sentit qu’elle avait capté son attention : la tension entre eux était presque physiquement perceptible.

— Oui?

— Après mûre réflexion, ma conclusion est la suivante, répondit la jeune femme en détachant chaque mot à dessein. En toute honnêteté, je pense qu’aucun de mes élèves ne se livrerait à ce genre de méfaits.

— Vous venez de me dire que vos petits protégés n’étaient pas si différents des autres adolescents de leur âge, fit Nolan. Il se trouve que j’ai fait pas mal de recherches sur les actes plus ou moins récents de délinquance juvénile dans la région. Malgré la nature bucolique et tranquille de l’environnement dans lequel vous évoluez, je suis au regret de vous annoncer que les gamins d’ici se livrent au même genre de bêtises que leurs congénères dans d’autres Etats.

— Peut-être, mais cela fait dix ans que je travaille dans ce lycée, et
je suis certaine qu’aucun de mes élèves ne s’est trouvé impliqué dans ce que vous qualifiez de « bêtises », affirma Lindsey.

— Je ne vois pas comment vous pouvez être aussi catégorique, fit Nolan.

— Pardon?

— Les rapports sur les actes de délinquance juvénile sont systématiquement mis sous scellés, expliqua l’inspecteur sans se départir de son calme olympien. Aucun règlement n’oblige les parents à informer les écoles des accusations ou des sanctions qui pèsent sur leur progéniture, du moment qu’ils n’ont pas atteint la majorité.

— Il me semble que vous oubliez un détail essentiel, inspecteur Nolan, fit l’enseignante d’un ton acide. Ici, tout le monde sait tout sur tout le monde !

— Sauf que, comme par hasard, personne ne semble savoir qui a bien pu mettre le feu à ces trois églises. A moins que vous ne soyez persuadée du contraire? Que ce soit un secret de polichinelle?

— C’est ce que vous pensez, vous? s’étrangla-t-elle.

— Ce que j’en pense, c’est que cette situation va à l’encontre de l’expérience que j’ai pu avoir de cas similaires. Normalement, les ados, c’est bavard comme des pies. Sauf s’ils ont une bonne raison de garder le silence.

— Une bonne raison ? Comme par exemple la peur de passer devant un tribunal ? Ou d’être incarcéré?

— Quand je parlais de bavardages, je voulais dire avec d’autres adolescents, pas avec des adultes.

— J’avais bien compris, rassurez-vous, reprit Lindsey, un peu vexée. Seulement, même parmi les autres jeunes du comté, il y a un vrai sentiment d’injustice et de colère par rapport à ces incendies. Alors, franchement, il faudrait que les coupables soient complètement stupides pour qu’ils se vantent ouvertement de leur forfait!

— CQFD, conclut sobrement Nolan tout en se retournant vers l’assemblée de la salle de sport.

Les pom-poms girls avaient pris possession de l’espace central
pour une dernière chorégraphie destinée à renforcer l’enthousiasme des supporters. Armées de mégaphones, les premières de la ligne se préparaient à haranguer la foule. Après, il y aurait une ultime répétition de l’hymne de combat, avant la fin officielle de la réunion.

Certains adultes se dirigeaient déjà vers l’une ou l’autre des sorties. Les parents d’élèves continueraient leur route jusqu’au parking de l’école où ils remonteraient en voiture, accompagnés de leurs enfants ; quant aux membres de l’équipe enseignante, sauf exception, ils se posteraient de chaque côté des portes, comme Lindsey, pour vérifier que tous les élèves quittaient les lieux dans un semblant de calme.

La présence de l’inspecteur chargé de l’enquête sur les églises incendiées aux côtés de Lindsey ne passerait pas inaperçue, comprit-elle soudain. Elle serait sûrement l’objet de commentaires plus ou moins agréables, voire de questions plus directes. Une situation à laquelle elle n’avait pas du tout envie de se voir confrontée.

— Si c’est ça les « preuves » qui vous font soupçonner mes élèves, permettez-moi de vous dire…, commença-t-elle.

— Ça vous paraît plausible, n’est-ce pas ? la coupa Nolan sans paraître remarquer le ton passablement énervé sur lequel elle avait parlé.

Plusieurs personnes étaient arrivées à leur niveau, ce qui dispensa Lindsey de répondre. Elle s’écarta du passage, bientôt rejointe par Nolan qui avait adressé un signe de tête courtois aux parents d’élèves, en guise de réponse à leurs coups d’œil interrogateurs.

— On dirait bien que vous dites vrai, vous et Carlisle.

— Pardon?

L’ex de Shannon avait donc parlé avec l’inspecteur?

— Vous comme lui, vous me soutenez que tout le monde sait tout sur tout le monde, par ici. J’ajouterais même que tout le monde semble connaître tout le monde. On dirait qu’ils essaient de deviner qui je suis et ce que je viens fabriquer sur leur territoire.

— Les consignes de sécurité sont claires : il faut se méfier des inconnus. Toute personne étrangère au cercle scolaire…


Une fois de plus, l’inspecteur lui coupa la parole.

— Sauf que je n’ai rencontré aucune difficulté pour entrer ici. Pas plus mardi qu’aujourd’hui. Apparemment, votre administration ne prend pas les avertissements des autorités très au sérieux.

— La curiosité à l’encontre des inconnus que vous évoquiez il y a un instant a au moins cet avantage : elle constitue une certaine barrière face aux dangers extérieurs, rétorqua la jeune femme.

— Contre les personnes étrangères au cercle scolaire, oui, comme vous l’avez dit tout à l’heure. Malheureusement, les statistiques prouvent que ce n’est pas de l’extérieur que proviennent les vrais problèmes dans les collèges ou les lycées.

Il avait raison, évidemment. Les tragédies comme celle de Columbine avaient leurs racines à l’intérieur de la population scolaire.

Ce qui ne voulait pas dire que les élèves de Randolph-Lowen étaient susceptibles de se livrer à ce genre d’atrocités, pas plus qu’ils n’étaient capables d’incendier des églises noires ! L’argument géographique déjà développé par Nolan ne suffisait pas, elle en était plus que jamais persuadée.

La sonnerie de fin de cours retentit dans le hall ; au soulagement de voir enfin se terminer la dernière journée de cette semaine chargée vint s’ajouter celui de ne pas avoir à formuler d’objection à la remarque de l’inspecteur. La cloche n’avait pas fini de sonner que la masse des élèves s’élançait déjà vers la sortie, dans un brouhaha confus que venaient encore augmenter les échos de l’hymne joué par la fanfare scolaire. Comme pour lui éviter de se retrouver noyée sous le flot d’adolescents qui se déversait hors de la salle de gym, Nolan la saisit d’autorité par le coude pour l’éloigner de la porte grande ouverte.

Elle avait déjà involontairement apprécié le soutien de cette grande main ferme quand il l’avait rattrapée sur le seuil du bureau du proviseur. Cette fois, son contact la rendit toute chose : sur sa peau nue, les doigts de Jace Nolan lui firent l’effet d’un électrochoc. Elle goûta malgré elle à la tiédeur mêlée de force de sa poigne. Il avait les mains calleuses, rudes, très masculines ; et pourtant, sa façon de l’entraîner
à l’abri de la marée humaine qui continuait à avancer lui parut douce et presque tendre. Etonnamment délicate.


Etonnant. C’était le mot qui convenait pour ce personnage tout en contrastes. Surprenant jusqu’au bout des cils. Sensuel jusque dans sa négligence, avec cette barbe de trois jours qui lui donnait un petit air de pirate séducteur. Il n’y avait pas à dire, Jace Nolan attirait l’attention, jusque dans l’accent inhabituel de sa voix chaude et bien timbrée.

Lindsey se rendit brusquement compte que l’attention qu’elle portait à cet homme risquait de se teinter d’autre chose. Etant donné les circonstances, pas question de tomber aux mains de l’ennemi! Elle dégagea donc son coude un peu plus sèchement qu’elle ne l’aurait souhaité et lui servit la première excuse qui lui vint à l’esprit :

— Je… il faut que je retourne à l’étage. J’ai oublié des copies dans ma salle de cours.

Ce n’était pas vrai, évidemment, mais elle avait besoin d’un prétexte, n’importe lequel, pour se soustraire à cette proximité dangereuse pour sa tranquillité d’esprit. Elle avait décidé qu’elle ne corrigerait pas de copies ce week-end ; elle était de faction le soir même pour le match de football américain, ce qui signifiait qu’elle ne regagnerait pas ses pénates aussi tôt qu’elle l’aurait voulu. Le lendemain, elle avait donc bien l’intention de faire une vraie grasse matinée. Quant aux quelques rédactions qu’elle comptait terminer de corriger pour sa cinquième heure de cours de la semaine, elle parviendrait bien à les boucler pendant son heure de pause du lundi.

— J’en déduis donc que vous n’avez pas envie de me servir de guide pour me faire découvrir les joies du vendredi soir à Randolph ?

La barbe ! songea Lindsey, confuse. Dans la panique du moment, elle avait oublié son invitation. Enfin, de toute façon, elle n’avait pas l’intention d’accepter. Pas avant qu’elle n’ait eu le temps de maîtriser sa réaction presque épidermique à la présence de cet inspecteur si éminemment sexy.

— Je ne crois pas, non, répondit-elle un peu précipitamment. Pas
tant que vous persisterez à vouloir considérer mes élèves comme des présumés coupables.

— Mais justement, je ne demande que ça : que vous me fassiez changer d’avis à leur sujet, rétorqua Nolan.

— Il se trouve que je ne vois pas l’utilité d’une telle démarche, répliqua la jeune femme avec hauteur. Vous avez tort, un point c’est tout. Tôt ou tard, vous finirez bien par vous rendre à l’évidence sans que je sois obligée de m’en mêler.

Pas très convaincant, comme conclusion. Mais Nolan ne parut pas trouver ses arguments ridicules ; il inclina légèrement la tête sur le côté, sans protester, comme s’il envisageait un bref instant d’adhérer à la vision de la jeune enseignante. Dans un mouvement presque imperceptible, le coin de sa bouche se releva brièvement avant de se remettre en place, comme si de rien n’était. Mais elle avait eu le temps de saisir cette expression fugitive d’amusement.

— Bien. En tout cas, si jamais vous changiez d’avis, vous avez ma carte.

Elle la tenait, l’occasion de lui renvoyer une réplique bien sentie en pleine figure : il lui suffisait de lancer à cet inspecteur prétentieux qu’elle ne changerait jamais d’avis, que c’était peine perdue, qu’il n’avait aucun droit de soupçonner ses élèves comme il s’obstinait à le faire depuis le début…

Mais Lindsay se découvrit incapable de trouver une repartie mordante. Elle était trop subjuguée par son autorité naturelle — sans compter ce charme exotique qui émanait de toute sa personne… Si elle poursuivait la confrontation, il était bien capable d’épuiser sa résistance déjà vacillante. Et elle n’avait pas l’intention de lui laisser cette chance.

Elle avait appris très tôt dans sa carrière que, si on voulait se faire respecter, il ne fallait pas brandir le spectre d’une menace qu’on ne comptait pas mettre à exécution. Quand on recherchait l’efficacité, mieux valait ne pas lancer de paroles en l’air, sans quoi on risquait toujours de devoir revenir sur ce qu’on avait dit dans un moment
d’égarement. Pas question de perdre la face devant une classe, tout ça parce que les choses n’évoluaient pas comme on s’y attendait. La prudence était de rigueur face à des adolescents toujours prêts à vous coincer au tournant.

Avec Jace Nolan, la situation n’était pas plus aisée qu’avec ses élèves. Et Lindsey avait la désagréable impression que les choses n’allaient pas forcément tourner à son avantage.





3.


— Tu crois qu’on peut fermer et rentrer chez nous ?

La question de Shannon prit Lindsey au dépourvu. Elle leva les yeux vers le tableau d’affichage des scores et constata qu’on approchait déjà de la fin du troisième quart-temps. C’était l’heure habituelle pour la fermeture des guichets. Ce soir, les deux jeunes femmes n’avaient vendu qu’une petite poignée de billets d’entrée après la mi-temps. Elles avaient déjà fait les comptes et mis l’essentiel de la recette sous clé, ne gardant que quelques dollars pour faire éventuellement la monnaie à des spectateurs retardataires.

— Je ne vois pas pourquoi on se forcerait davantage, en effet, répondit Lindsey à son amie.

Le score était suffisamment inégal pour qu’il n’y ait pas de miracle en dernière partie de match. D’ailleurs, le public ne s’y trompait pas : il y avait déjà un certain nombre de gens qui sortaient du stade pour se diriger vers le parking. Autant dire que l’enceinte allait se vider lentement jusqu’à la toute fin du jeu.

— Moi non plus, soupira Shannon. Et si le coach n’est pas content de notre désertion, il n’aura qu’à trouver d’autres bonnes poires pour le match de vendredi prochain.

Chaque week-end, des membres du corps enseignant s’occupaient de la billetterie ainsi que de la surveillance des portes du stade de foot. Bien entendu, ils étaient rémunérés pour cette tâche rébarbative, mais pas au tarif des heures de cours. En gros, cela revenait presque à du bénévolat ! La plupart du temps, ceux qui se retrouvaient en faction à
l’entrée du stade n’étaient donc pas motivés par l’appât du gain, mais par le sentiment de faire œuvre utile pour la cohésion de la petite communauté dont ils avaient la charge.

Sous les effets conjugués du cachet d’aspirine qu’elle avait pris avant le match et de la brise nocturne, la migraine de Lindsey avait fini par disparaître complètement. Mais pas son épuisement en cette fin de semaine mouvementée. Elle avait l’habitude de toujours terminer ce qu’elle avait commencé, mais après tout, comme le suggérait son amie, cela ne ferait pas grand mal aux finances de l’équipe si elles fermaient un tout petit peu en avance.

— C’est combien?

Au son masculin de cette voix, Lindsey se retourna un peu plus vite qu’elle ne l’aurait voulu. L’inspecteur Jace Nolan se tenait devant l’ouverture du guichet, porte-monnaie en main.

Voyant que sa collègue gardait le silence, Shannon s’empressa de répondre :

— On ne facture pas l’entrée après le troisième quart-temps.

Jace jeta un coup d’œil en direction du tableau d’affichage avant de se retourner vers Shannon.

— C’est gentil à vous de me prévenir, mais je préférerais ne pas attendre le dernier quart-temps. Alors, combien je vous dois?

— Non, non, vous ne m’avez pas bien comprise : vous pouvez entrer sans payer. Et sans attendre.

— Vous êtes sûre ?

— Bah ! De toute façon, le match n’est pas très passionnant, alors…

Shannon flirtait, c’était évident. Malgré son aversion initiale pour l’inspecteur Nolan, Lindsey ne pouvait nier qu’elle le trouvait très attirant sur un plan purement physique. Rien de surprenant à ce que son amie pense la même chose.

— Et une fois que vous fermez le guichet, qu’est-ce que vous faites ?

Pour la première fois depuis qu’il avait proposé de payer son entrée,
Jace regarda Lindsey bien en face. La question qu’il venait de poser n’était clairement adressée à personne d’autre ; Shannon se tut donc, laissant à sa collègue le soin de répondre.

— On remet la recette au responsable, et ensuite, on rentre chez nous, fit cette dernière presque à contrecœur.

— Vous n’avez pas envie d’assister au coup de grâce ?

— Pas ce soir, non, répondit Lindsey laconiquement.

Presque aussitôt, elle reçut un léger coup de pied sur le côté de la cheville. Un avertissement de Shannon ; perspicace comme elle l’était, elle avait dû sentir le courant qui passait entre Jace et Lindsey. Du coup, en véritable amie, au lieu de tenter sa chance malgré tout, elle se retirait de la course. Non sans prodiguer ses conseils avisés à l’intéressée. Ce coup de pied aurait pu se traduire à peu près comme « Mais qu’est-ce qui te prend ? Tu es folle de laisser passer une occasion pareille ? »

Si on y réfléchissait bien, c’est vrai qu’elle était stupide : un bel homme comme Jace, pour une célibataire ayant déjà dépassé la trentaine comme elle, coincée dans une bourgade où tout le monde se connaissait depuis des lustres, c’était une occasion en or. Et il venait plus ou moins de lui lancer une invitation à passer la soirée en sa compagnie.

Pour Shannon, et pour n’importe quelle femme sensée, la réponse aurait dû être un grand « oui » plutôt que ce « non » catégorique.

— Allez, file, lui intima son amie avant de décocher un sourire éblouissant à l’inspecteur. Je peux très bien rapporter la caisse à la tribune toute seule.

— Si vous n’avez pas envie d’assister à la fin du match, poursuivit Nolan qui n’avait pas quitté Lindsey des yeux, nous pourrions peut-être aller grignoter quelque chose. Je crois que nous avons tous les deux eu une longue journée ; et pour ma part, je n’ai pas encore eu le temps de me poser deux minutes pour dîner.

Lindsey non plus n’avait pas eu le loisir de manger quoi que ce soit. Entre le moment où elle avait quitté le lycée et son départ pour
le stade, elle s’était allongée pour attendre que l’aspirine fasse de l’effet. Quant à son déjeuner, qui remontait à loin à présent, il avait été pour le moins frugal, à cause de la migraine atroce qui lui avait coupé l’appétit.

Shannon devait avoir des antennes, car elle proposa presque aussitôt :

— Vous devriez tenter le menu spécial vendredi soir au Cove. Difficile de faire mieux!

— Au Cove? répéta Jace d’un air interrogateur.

— Pas très loin d’ici, sur la voie rapide, expliqua Shannon de bonne grâce. C’est l’un des meilleurs restaurants du coin. En fait, c’est le seul restaurant digne de ce nom dans un rayon d’au moins cinquante kilomètres, voilà, c’est dit ! Mais il se trouve que c’est aussi l’endroit préféré de Lindsey.

— Merci beaucoup pour ces renseignements, fit Jace. Mademoiselle Sloan?

Evitant à dessein le regard plus qu’encourageant que lui lançait Shannon, la jeune femme croisa celui de l’inspecteur. Il avait l’air quelque peu amusé par ses réticences. Mais pas seulement. Ses iris sombres semblaient lui lancer un défi. Un défi qu’au fond elle avait follement envie de relever.

— Je…, bredouilla-t-elle, je ne suis pas… assez habillée pour aller dîner au Cove.

— Voyons, c’est soir de match ! rétorqua Shannon d’un air de reproche. Tu es parfaite comme ça, ma belle.


Et tu le sais très bien, tête de mule! semblaient lui crier les yeux verts de son amie.

— Je suis bien d’accord, renchérit Jace.

Ce dialogue prenait vraiment des allures ridicules. Un scénario pareil, c’était humiliant ! Lindsey aurait pu se croire dans une série télé bas de gamme tellement le déroulement de leur conversation était convenu.

— Ecoutez…


— C’est juste pour un dîner, l’interrompit gentiment Jace. Rassurez-vous, je ne vous demande pas la formule complète avec visite guidée incluse.

Il faisait évidemment référence à leur discussion de l’après-midi. Malgré sa curiosité non dissimulée, Shannon eut le bon sens de ne pas relever l’allusion pour le moins cryptée.

— Bon, d’accord pour un simple dîner, répondit Lindsey, vaincue.

Elle faillit se mordre les lèvres de dépit. Qu’est-ce qu’elle avait donc dans le crâne, bon sang ? Elle débloquait complètement ou quoi ? Ce type n’avait qu’une idée en tête : démontrer par A plus B qu’un ou plusieurs de ses élèves étaient des criminels endurcis. Et elle acceptait d’aller dîner avec lui ? N’importe quoi!


Quoique…, lui souffla une petite voix intérieure. Et s’il avait raison, en fin de compte ? Est-ce qu’elle ne serait pas soulagée d’être mise au courant avant tout le monde ? Vu que cela la concernait au premier chef?

— Vous êtes certaine que cela ne vous ennuie pas de fermer votre guichet toute seule, mademoiselle ...?

— Anderson. Shannon Anderson. Et non, ça ne m’ennuie pas le moins du monde. Vous savez, en gros, je n’ai qu’à monter les quelques marches qui me séparent de la tribune pour me débarrasser de la caisse, et ensuite, il ne me restera plus qu’à rentrer tranquillement chez moi.

— Vous avez une escorte ?

— Une… Oh non ! Pas ici, à Randolph ! s’exclama Shannon en laissant échapper un rire perlé. Tout le monde sait très bien comment ça se passe pour la recette du match. Croyez-moi, personne n’irait songer à m’attaquer pour filer avec l’argent !

— Dans ce cas… Si vous êtes prête, mademoiselle Sloan…

— Lindsey, corrigea machinalement la jeune femme avant de s’administrer mentalement une gifle retentissante.

Décidément, elle n’était pas dans son état normal, ce soir!


— Lindsey, répéta Jace Nolan en insistant un peu plus longtemps que nécessaire sur les deux syllabes de son prénom.

Une sitcom — voilà, c’était ça, leur dialogue. Il aurait pu figurer en bonne place dans une série télévisée pour adolescents énamourés. Embarrassée, Lindsey expédia un regard de biais à Shannon pour la dissuader de s’esclaffer bruyamment devant le côté archi-stéréotypé de leur échange. Elle pensait découvrir un rictus ironique sur le visage de son amie ; mais pour le coup, elle s’était trompée. Shannon souriait, certes, mais pas d’un air moqueur. Elle avait plutôt l’air ravie du tour que prenaient les événements grâce à elle — du moins, en partie.

— Bon, eh bien, à lundi, fit la jeune femme.

— C’est ça. Amusez-vous bien tous les deux!

Voilà que Shannon endossait le rôle de la mère complice-copine, maintenant! C’en devenait vraiment risible…

Pour ne pas prolonger cette situation à la limite de l’absurde, Lindsey sortit par l’arrière du guichet. Elle hésita brièvement sur le seuil de la porte, tentant de rassembler ses esprits.

— On y va? lui demanda Jace qui avait fait le tour de l’étroite guérite pour venir galamment lui offrir son bras.

— On n’est pas obligés d’aller dîner au Cove, vous savez, proposa la jeune femme. Il y a d’autres endroits moins loin…

— Pourquoi ? Vous êtes pressée de rentrer chez vous?

A la vérité, non. Seulement, elle se sentait un peu comme un poisson hors de l’eau. Ce n’était pas dans ses habitudes de sortir dîner avec un inconnu.

D’autant qu’au restaurant tout le monde la connaîtrait. La moitié de la ville la verrait en compagnie de l’inspecteur, ce qui donnerait obligatoirement lieu à des commérages à tort et à travers. Déjà qu’elle s’était affichée à ses côtés pendant la réunion en salle de sport…

— Ce n’est pas ça, tenta-t-elle de se rattraper. C’est juste que, par rapport au reste des restaurants du coin, le Cove est nettement plus onéreux. Et puis, il risque d’y avoir foule ce soir.

— Dans ce cas, nous pourrions peut-être partir sans tarder?


Une suggestion on ne peut plus logique, se dit Lindsey, vaincue. Si elle repoussait encore l’inévitable, elle ne ferait que se ridiculiser davantage. Pas la peine de continuer ce comportement de gamine stupide plus longtemps !

— Ma voiture est sur le parking, commença-t-elle.

— Nous pourrons toujours revenir la chercher après le dîner, d’accord ?

Pour aller où ensuite ? se demanda la jeune femme. Peut-être qu’elle se trompait, mais le ton qu’il avait employé laissait supposer qu’il ne comptait pas seulement aller au restaurant…

— Alors, on y va? répéta Jace tout en la guidant en direction du parking, une main passée sous son bras.

Cela devenait une habitude, décidément. Mais une que Lindsey n’était plus si sûre de trouver déplacée, en fin de compte…




— Jace, fit Lindsey. Ce n’est pas très courant, si ? Enfin, je ne crois pas avoir jamais entendu ce prénom auparavant.

On lui avait déjà posé cette question des dizaines de fois au bas mot. Jace n’eut donc aucun mal à répondre.

— Normal. C’est une invention de ma famille.

Ils sortaient tout juste du restaurant où ils avaient effectivement pu profiter d’un excellent dîner. Ce n’était pourtant pas le genre de cuisine que le jeune homme avait l’habitude de manger, mais ç’avait été tout à fait délicieux. Nettement plus agréable, en tout cas, que certains des prétendus « repas gastronomiques » qu’il avait pu goûter depuis son arrivée dans le comté.

— Comment cela, une invention?

— C’est bête comme chou, en fait. Mon arrière-grand-père s’appelait James Christian Nolan. Pour faire court, on l’appelait James. Pour mon grand-père, James Christian Nolan, deuxième du nom, on a raccourci en Jimmy. Quant à mon père, troisième du nom, c’est devenu Trey : trois, Trey… vous voyez le topo. Quand je suis arrivé,
quelqu’un a eu la brillante idée de m’appeler par mes initiales : J. C. C’est devenu Jicé quand je n’étais encore qu’un bébé, puis Jace, pour faire encore plus court. Plus branché aussi — c’est ce que ma famille a dû penser, en tout cas. Enfin, le résultat, c’est que, quand je suis entré à l’école, j’étais persuadé que c’était mon vrai nom.

— C’est drôle, c’est tout à fait le genre d’histoire que les gens d’ici pourraient raconter, remarqua la jeune femme.

— Ce qui signifie ? demanda Jace tout en ouvrant la portière passager pour la laisser s’installer.

— Tout simplement que cette histoire de nom transmis de génération en génération, c’est typique de la région. Vous savez, ici, on est très famille, très conservateur dans l’âme. Et votre petit récit, il sonnait… comment dire ? On aurait dit une légende du Sud, vous voyez ?

— Je vois. Eh bien, malheureusement, je ne crois pas qu’on puisse qualifier ma famille de « légende du Sud », vu que nous n’avons pas grand-chose à voir avec cette partie du territoire. Mais si ça peut vous consoler, nous sommes effectivement très attachés aux valeurs familiales, répondit Jace avec un sourire à l’intention de sa charmante passagère.

Etrange comme une atmosphère pouvait se modifier du tout au tout, sans prévenir. Au restaurant, pendant le dîner, ils avaient discuté à bâtons rompus de tout et de rien, comme s’ils étaient de vieilles connaissances. Alors qu’à présent ils étaient brusquement retombés dans une relation gênée, presque guindée, à l’image de leur peu de conversation pendant le trajet aller.

Après avoir refermé la portière passager, Jace fit le tour du véhicule. Ce qu’il avait en tête ne passerait peut-être pas aussi bien qu’il l’avait cru pendant le repas… Mieux valait se fier à son flair : il allait improviser par rapport aux réactions de sa compagne, et ensuite, il verrait bien.

Comme il s’installait derrière le volant pour mettre le contact, Lindsey se tourna vers lui. Surpris, il l’interrogea du regard.

— Merci beaucoup pour le dîner, murmura-t-elle.


— Mais je vous en prie. Cela m’a fait plaisir.

Et c’était la vérité. Justement, c’était peut-être là le hic.

Une fois que le malaise initial qui régnait entre eux s’était un peu dissipé, Lindsey Sloan s’était révélée une compagne de table plus qu’agréable. Bien entendu, Jace avait pris soin d’éviter le sujet qui la hérissait visiblement chaque fois qu’il l’évoquait. Il n’avait pas du tout intérêt à se mettre cette enseignante à dos, s’il voulait réussir à lui extirper des informations utiles pour l’avancée de son enquête. Le mieux à faire, c’était de gagner son accord pour une collaboration, mais en douceur. Enfin, si la jeune femme acceptait de se laisser convaincre.

Sa décision était prise. Jace démarra, fit une petite manœuvre en marche arrière et rejoignit rapidement la voie express. Seulement, il la prit dans la direction opposée à celle dont ils venaient. Presque aussitôt, comme il s’y attendait, Lindsey protesta.

— Ce n’est pas la route pour retourner au stade.

Elle n’avait pas l’air fâchée, ni inquiète, constata Jace avec soulagement. Elle pensait sans doute qu’il s’était tout bonnement trompé de direction, qu’il ne connaissait pas la région depuis suffisamment longtemps pour s’y repérer facilement.

— Je sais, la détrompa-t-il d’une voix calme. Je voulais juste vous montrer quelque chose.

— Ecoutez, je…

— Doucement, n’allez pas vous imaginer je ne sais quoi!

Quoique… Il n’était plus très sûr de ne pas avoir de vues sur cette délicieuse enseignante. Au départ, il n’avait pas cherché à la rencontrer pour d’autres raisons que strictement professionnelles. Mais dès qu’il l’avait vue, il était tombé sous le charme.

Les rousses n’étaient pourtant pas son type. Mais Lindsey Sloan était tout simplement renversante, avec ses boucles auburn, son teint d’une blancheur étonnante que ne venait ponctuer aucune tache de rousseur, ses traits réguliers, son profil pur et élégant qui rappelait celui des statues grecques, emblèmes intemporels de beauté. La teinte
cuivrée de ses grands yeux reflétait une franchise et une honnêteté apparemment innées.

Parfaite — elle était parfaite. Mais alors, pourquoi donc n’était-elle pas occupée ailleurs un vendredi soir? Si l’on en croyait l’insistance de son amie Shannon, elle devait d’ailleurs se retrouver en tête à tête avec elle-même à peu près tous les soirs de la semaine, week-end inclus. Bizarre, quand on avait autant de qualités.

— Ecoutez, j’ai eu une semaine fatigante, reprit la jeune femme d’une voix tendue. J’ai beaucoup apprécié ce dîner, mais maintenant, je vous serais reconnaissante de me ramener à ma voiture sans tarder.

— Ne vous inquiétez pas, ça ne prendra que quelques minutes, la rasséréna Jace. Nous sommes presque arrivés.

Il savait parfaitement que, dès qu’il aurait quitté la voie rapide pour engager son véhicule sur la petite route à double sens menant là-bas, elle reconnaîtrait sans peine le but de cette escapade. Il imaginait déjà sa réaction…

Sauf qu’il n’était pas censé imaginer mais observer, noter, déduire et conclure. C’était pour cela, à la base, qu’il avait prolongé la soirée avec Lindsey Sloan : certes, le préambule au restaurant s’était avéré plus agréable qu’il ne l’aurait cru. Mais cela n’allait pas l’empêcher de faire son travail sérieusement.

Elle ne protesta même pas — une qualité de plus à mettre à son actif, songea le jeune homme. Les femmes qu’il avait pu côtoyer jusqu’ici avaient plutôt tendance à ouvrir la bouche trop facilement.

Il y eut un long silence avant que Lindsey ne reprenne la parole d’une voix sourde :

— Si c’est pour me faire voir les dégâts à l’église, je les ai déjà contemplés, vous savez.

— Comme tout le monde ici, j’en suis persuadé, répondit Jace. Il y a juste quelque chose que j’avais besoin de vérifier.

— Si votre petite mise en scène a pour but de me convaincre d’adhérer à votre théorie fumeuse…

— Que vous adhériez à ma théorie ou pas ne me tracasse pas
vraiment, la coupa l’inspecteur. De toute façon, ce que vous pensez ne va pas changer le cours de l’enquête.

Détournant la tête, elle fit mine de s’absorber dans la contemplation du paysage noyé d’ombre qui défilait par la fenêtre de sa portière. Ils étaient arrivés en vue des ruines de l’édifice religieux; un spectacle pathétique s’il en était. Mais peut-être Lindsey préférait-elle contempler ce décor désolé plutôt que de reposer les yeux sur lui, tant elle lui en voulait ?

Il arrêta la voiture juste devant ce qui restait de l’église calcinée, éteignit les phares et coupa le contact. Comme éclairage ne subsistait plus que celui des rayons de lune argenté. Dans cette lumière presque irréelle, la silhouette opaque des ruines se détachait sur le fond sombre de la nuit, vision lugubre et poignante.

— Suivez-moi.

Sans attendre sa réponse, Jace sortit de l’habitacle. Lorsqu’il referma sa portière, le claquement qu’elle fit parut résonner à l’infini dans l’air immobile de la clairière.

Il prit la direction des ruines sans se retourner, malgré son envie de vérifier si la jeune femme le suivait bien. Au bout de quelques secondes qui lui semblèrent durer bien davantage, il entendit la portière passager s’ouvrir et se refermer, pour son plus grand soulagement. Il ne l’entendit pas s’avancer — la terre meuble du chemin menant à l’église étouffait les bruits de pas. Mais quand il jeta un coup d’œil sur le côté, il découvrit qu’elle l’avait rejoint et qu’elle ne quittait pas les ruines des yeux.

Après quelques instants de silence, elle tourna son visage délicat vers lui.

— C’est affreux, ce qui s’est passé, fit-elle d’une voix étranglée par l’émotion. Je trouve cela horrible — vraiment atroce, croyez-le ou non. A la fois pour la communauté qui fréquentait ces lieux et pour nous tous, sur qui la faute rejaillit inévitablement. Mais je vous assure que je ne sais rien qui puisse vous aider à retrouver les coupables. Rien du tout.


— C’est ce que vous croyez. Mais peut-être que vous savez quelque chose d’important sans en être consciente.

La jeune femme secoua la tête.

— J’ai réfléchi longuement à ce dont vous m’aviez parlé mardi. Chaque fois qu’un élève entrait dans ma classe, j’essayais de l’imaginer en criminel ; je vous assure que je les ai tous passés en revue dans ma tête. Malgré tout, ma réponse n’est pas différente de la première que je vous avais faite : je ne peux pas croire que l’un d’entre eux ait pu prendre part à ces horreurs.

Elle reposa brièvement les yeux sur les ruines, comme pour y puiser l’inspiration.

— Je ne peux pas — je ne veux pas croire qu’un seul de mes élèves soit capable de se livrer à… Je ne sais pas comment exprimer ça. De commettre des destructions absurdes et insensées.

Sauf que ces actes n’avaient rien d’absurde, Jace en était certain. Ils avaient été soigneusement élaborés, prémédités et exécutés avec une précision quasi professionnelle.

Une vision bien différente de celle que véhiculaient les médias depuis le début des incidents. La théorie des délits par imitation n’avait aucun fondement. Mais le moment n’était pas encore venu de détromper la presse.

Ni Lindsey, d’ailleurs. Tout ce qu’il voulait, c’était qu’elle et les autres personnes concernées par ce drame comprennent que ce n’était pas terminé. Malheureusement.

— Peut-être…, continua la jeune femme d’une voix hésitante. Peut-être qu’ils ne vont pas vouloir aller plus loin? Vous m’avez dit que les coupables avaient fait ces… ces monstruosités pour avoir des sensations fortes, n’est-ce pas? Mais peut-être que l’attention dont ils font l’objet depuis leurs forfaits les a découragés? Qu’ils ont fini par prendre peur?

— La seule disposition qui pourrait leur faire peur, comme vous dites, c’est la présence de patrouilles sur toutes les autres églises isolées du voisinage.


— Et il n’y en a pas tant que ça, poursuivit Lindsey. Mais alors, pourquoi est-ce qu’ils ne tentent pas leur coup ailleurs? Il y a plein d’endroits dans la région qui…

Elle s’interrompit brusquement, les yeux agrandis à cause de ce qu’elle venait sans doute de comprendre. C’était exactement pour cela que Jace l’avait amenée jusqu’ici : pour qu’elle établisse par elle-même un certain nombre des connexions qu’il avait devinées. Il prit bien garde à ne rien ajouter, laissant l’idée faire son chemin dans le cerveau de l’enseignante.

Les yeux couleur de cuivre chaud vinrent se poser de nouveau sur Jace. Dans l’éclairage lunaire, l’ovale parfait du joli visage tourné vers lui semblait plus pur encore — plus pâle aussi.

— Ils ont un couvre-feu, murmura-t-elle d’un air accablé.

— Et quelqu’un qui les attend à la maison, confirma Jace sobrement. Peut-être même quelqu’un qui vérifie le kilométrage sur la voiture qu’ils ont le droit d’utiliser.

— Les incendies ont lieu pendant le week-end parce qu’ils n’ont pas le droit de sortir en semaine, poursuivit Lindsey lentement, comme si elle découvrait les choses au fur et à mesure qu’elle les énonçait. C’est pour ça que vous êtes si certain que les coupables sont des lycéens.

Ce n’était pas la seule raison, mais apparemment, c’était suffisant pour que la jeune femme accepte la théorie « fumeuse » qu’elle critiquait l’instant d’avant. Exactement la réaction qu’il avait espérée. Maintenant, il n’allait pas avoir trop de mal à se servir d’elle pour percer à jour les intentions de ses élèves.

Se servir des gens — cela faisait partie de son métier. Il n’en était pas forcément fier, mais la tromperie et la duplicité étaient souvent de mise quand on voulait faire triompher la justice et la vérité en fin de compte. La fin justifiait souvent les moyens, dans les forces de police. Il mettait au défi n’importe quel flic de prétendre n’avoir jamais usé de subterfuges pour parvenir à résoudre une enquête. Ceux qui soutenaient le contraire n’étaient que des menteurs. Dans cette profession, il fallait accepter de mouiller sa chemise, parfois. On y
laissait souvent plus que des plumes — un certain sens de l’honnêteté, une estime personnelle. Mais si c’était pour la bonne cause, on s’en accommodait. Tant bien que mal.

— Ils sont probablement dehors ce soir encore, fit-il avec un hochement de tête fataliste. Ils doivent traîner dans les parages, à se demander ce qu’ils vont bien pouvoir trouver comme occupation pour remplacer l’excitation des incendies.

— Pourtant, il ne s’est rien passé depuis le dernier incendie de l’été. Absolument rien, objecta Lindsey.

Rien depuis sept semaines. Ou plutôt, se corrigea mentalement l’inspecteur, depuis sept week-ends. Lui et les forces de l’ordre avaient attendu un nouvel incident, tout en continuant leurs patrouilles diligentes aux endroits particulièrement vulnérables. Mais la jeune femme avait raison : il ne s’était rien passé du tout.

— Ça ne veut pas dire qu’ils ont abandonné l’idée de se livrer à de nouveaux méfaits.

— Vous n’en savez rien.

— Ce que je sais, c’est qu’une fois qu’on y a goûté, les décharges d’adrénaline deviennent rapidement nécessaires. Indispensables. On tourne vite accro.

— Pourquoi ? C’est ça qui vous a donné envie de devenir inspecteur de police ? Les décharges d’adrénaline ? contre-attaqua Lindsey.

Peut-être bien que oui. Peut-être que c’était ça qui le motivait pour tenir bon dans un métier qui avait pour réputation de vous rendre vite dingue. N’importe qui de sensé aurait arrêté après ce qui lui était arrivé, pour faire autre chose — n’importe quoi, mais autre chose. Au lieu de ça, voilà qu’il se retrouvait ici, dans ce coin perdu de l’Alabama, plongé dans un environnement complètement inconnu, à suivre la trace de petits délinquants qui se prenaient pour des caïds.

Enfin, lui au moins, il utilisait son addiction à des fins constructives. Productives. Respectables. Même s’il se noyait aussi dans l’action pour tenter d’oublier certains visages, certaines scènes qui revenaient le hanter impitoyablement. Alors que ces sales petits cons prenaient leur pied
en semant la destruction sur leur passage. Et qu’ils ne comptaient pas s’arrêter en si bon chemin, il en était persuadé. Quelque chose au plus profond de ses entrailles le lui répétait sans relâche : l’enquête n’était pas terminée, hélas. Que Lindsey Sloan le veuille ou non.





4.


— Mlle Sloan a un amoureux!

La seconde et dernière sonnerie signalant le début de la deuxième heure de cours n’allait pas tarder, et Lindsey ne s’était absolument pas attendue à ce genre de commentaire. Levant les yeux de son bureau, elle essaya de repérer l’élève qui avait lancé cette déclaration incongrue ; mais comment identifier le coupable quand la moitié de la classe ricanait déjà?

Le seul indice certain, c’était la provenance de la voix : c’était un garçon qui avait parlé. D’ailleurs, ceux qui pouffaient appartenaient en majorité à la partie masculine du groupe.

— Oh, mademoiselle Sloan ! s’exclama une voix de fille. Vous nous faites des cachotteries, maintenant?

Renée Bingham la regardait d’un air sincèrement déçu. Blonde aux yeux bleus, plantureuse et souriante, elle représentait le prototype de la pom-pom girl accomplie. La popularité dont elle jouissait auprès de ses camarades, filles ou garçons, allait de pair avec sa gentillesse innée. Lindsey ne se souvenait pas avoir déjà eu une élève aussi adorable avec les uns ou les autres. Contrairement à beaucoup de ses semblables qui méprisaient les moins fortunés qu’eux, Renée passait outre aux différences sociales et financières : elle était l’amie d’à peu près tout le monde au lycée.

Cette joyeuse camaraderie, Renée l’appliquait également à ses enseignants ; elle avait tendance à les traiter avec une familiarité qui n’avait rien à voir avec un manque de respect quelconque. La jeune
fille avait le cœur sur la main, et se comportait invariablement avec une candeur naturelle qui faisait partie de son charme. Capitaine des pom-pom girls du lycée, elle ne brillait pas particulièrement par ses talents littéraires. Son goût se portait plutôt sur les histoires croustillantes des magazines people, d’où son intérêt non dissimulé pour la rumeur qui venait d’être lancée en pleine classe. La vie privée des profs, c’était une rubrique de choix pour elle!

La sonnerie de début de cours retentit juste à ce moment, dispensant Lindsey de répondre à la question de Renée. Après avoir lancé un regard de reproche aux quelques retardataires qui venaient de se précipiter dans la salle, la jeune femme ouvrit son cahier d’appel, priant pour que la rougeur qu’elle avait sentie lui monter aux joues se dissipe rapidement.
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